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de là Comédie 

LA FEE. 

T R I V E L I N , domeftique de la 

-, Fiée. • 

AR1.ÈQJJIN , jeune homme en- 
levé par ta Fée. 

S I L y I A ) Bergère , Amante 
d'Arlequin. 

Un BERGER, amoureux de 
Silvia, 

Autre BERGERE Coufîne de 
Silvia. 

Troupe de D AN S E U R S & 
CHANTEURS. 

Troupe de LUTINS. 
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ARLEQUIN 

POLI 

PAR L'AMOUR.. 

SCENE PREMIERE. 

Li jArdia de U fie efi eeprefenté, 

LA F£*E, T RI V E LIN. 

T IL I V ï L 1 1* , à /<• Fée ^ai foApire, 

B^^SÊi O V s fbâpirés , Madime , ic 
■flW' W' B|> malheureulement pour vous , 
IK !«l' ^^^^ rifqwez de foâpiiet long- 
^H^IkI tccns fi votre raifoti ni met or- 
dre } me permetttez-voui de 
Toa$ dire ici mon petit fentiment i 
La Fï'i. 
Packs. 
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4 ARLEQUIN POLI 

Tr 1 VEL 1 N. 

Le jeune homme que vous avez enlevé à 
fes parens , eftun beau brun, bien fait-, c'cft 
la figure la plus charmante du monde -y il 
dormoit dans un bois quand vous* le vîtes , 
& c*étoit affârcment vok TAmoUr endormi; 
je ne fuis donc point furpris du penchant 
ubit qui vous a pris pour lui. 

La F fe* e, 
Eft'il rien de plus naturel que d'aimer ce 
qui eft aimable ? 

T R I VE t I N. 

Oh fans doute \ cependant avant cette 
avanture^ vous aimiez alFez le grand en- 
chanteur Merlin. 

L A F b' £. 

Eh bien, l'un me fait oublier l'autre ; ce- 
la eft tfncorc fort naturel. 

Tr I VE 1 1 N. 

C*eft la purenature y mais il refte une pe« 
titeobfervationàfaiTe : c*eft que vous en- 
levez le jeune homme endormi; quand, peu 
de jours après vous allez époufer le triême 
Merlin qui en a votre parole. Oh ! cela de- 
vient ferieux ; & entre nous , c*eft prendre 
la nature un peu trop à la lettre ; cependant 
parte encore; lejpis qu'il en pouvoit arriver , 
c'étoit d'être inndelle, cela fer oit très, vilain 
dans un homme , mais dans une femme^ce- 
la eft plus fupportable: quand une femme 
eft fidelle , on l'admire ; niais il y a des fem« 
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mes modeftes qui n'oni pas la vanité de 
vouloir être admirées j vous êtes de telles- 
la^ nioins<ie gloire , & plus deplaiiîr , à U 
bonne heure. 

L A F E* E. 

De la gloire , à la place où je fuis , je fe- 
rpis une grande duppe de me genér pour d 
peu de chofe. 

TaiVELINâ 

C'eft bien dit ,. pourfuivons : vous por- 
tez le jeune homme endormi dans votre Pa« 
lais, & vous voila à guetter le moment de 
Ton réveil ; vous êtes en habit de conquête , 
& dans un attirail digtie du mépris généreux 
que vous avez pour la gloire , vous vous at- . 
tendiez de la part du beau garçon à la fur- 
prife la plus amoiureufe^ il s'éveille ^ & vous 
laluë du regard le plus imbécile que jamais 
nigaud ait porté : vous vous approcher ,il 
bâille deux ou trois fois de toutes Tes forces, 
s'allonge >re retourne Se Ce rendort ^ voilà 
rhiftoire cjirieufe d'un réveil qui promet- 
toit une fcene fi interelFante. Vous fortez en 
foâpirant de dépit y 6c peut-être cbaflée par 
un ronflement de bafle^tailte , auflî nourri 
qu'il en foit ; ane heure fe pafle^il fe*éveille 
encore , & ne voïant pcrfonne auprès de 
lui , il crie l eh ta ce cris galant » vous ren« 
trez j TAmour fc frottoir les yeux' r que 
roulez. vottSi beau jeune homme, lui dites- 

vous, ieveux goucex , moi , répondait » 

- • . . \ 

Aiij 



6 ARLEQIJIN POLI 

Hjais û*êt«s-voii«^ point fUf pf i» rffc mt roit f 

ajoutez- vous- y eh mai» oui ^ fépart~il* De- 

• puis quinaîe joursqu'il eft ici , f# convctfa- 

tion a toujours été de la même force 5 cc- 

f rendant vous 1 aime^ , & qiui pis eft, vous 
aiffet penfer à Merlinr qu'il va vous épou- 
fer yôL vone dcflein, m'avez- vous dit , cft, 
s'il elt poflRble^d'époufer le jeuMtte homme-, 
franchement fi voo^'e» prenez tous deux , 
fuivanC' touies les f egle» , le fcccmd mari 
V doit gâter le premief ! 

La Fe'i 
Je vai» te répondre en de»xnfî ots : h fi- 
gure du jet^nô hoilisme en queftion m'ân* 
chante ^ j'ignoroifr qu'il eut & peu d'efprit 
quand je Pai enlevé. Pour mei> fa bêtife ne 
me rebute point : j'aime^ avec ks grâces 
qu^il a déjà , celles que lui prêtera Tefpric 
quand il tn aura. Quelle volupté de voir 
un borlime au (H charmant y t»e dire à mes 
pieds , jt vous aime. Il eft àé'p le plus beaa 
brun du monde: Avais fa bouche, Tes yeux» 
tous Tes traita feront adorables y quand un 
peu d'amour le^ aura retoïKiheii* Mes foins 
reu0îront peut-Etre à lui en in^fpirer.Sou^ 
vent il me regarde ; & tous les jours je tou- 
che au moment ^ il peut me fentir & fe 
fentir lui*même: Si cela lui arrive, for le 
champs ^ )*en fais mon mari ; cette quali« 
té le mettra alors à l'abri des fureurs de 
Merlin: mais ayant cela ^ je n'ofe mécon-^ 
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tenter cet cnch|tnteur,auffi paillant 4^ue moi 
& avec qai^jc différerai le pltts loogi^tcms 
que je pourrai. 

T R I ▼ ï t. T î^. 

Mais (i le Jeane homme n'eft jatna^ v 9f 

plus amoureux , ni plus fpiriiuel ^ fiTédu- 

cation que vous tâchez dé lui donner ne 

réuffic pas, vous épocrferes donc MerKn^ 

L A F E* ». 
Non^car en Tépoufant même je ne pour- 
rois me déterminer à perdre de yûç l'au- 
tre : & fi jama-is il venoit à m'Aîmer, i^v^ 
te mariée que je ferais , je vé»3t bîén te 
l'avouer, je ne me fierois pas à tnoi.. 

T fc r V1B 1 1 Ni ^ 
Oh , je m'en ferois bien doute, Tans que 
vous me l'euffieiÊ Ak i Femtinte tentée , & 
femme vaincue* , c*eft tout un^ mais )e vois 
nôtre bel imbecik qui vient avefcïbn maî- 
tre à ^^LXhtèti - 
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8 ARLEQUIN POLI 
SCENE IL 

À R L E QU I N entre la tête dans l'eflomach , 
9H de Ufaçen niaife dont il voudra , 

SON MAISTRE A DANSER» 
LA FE'E, TRIVELIN. 

La Fb*e. 

EH bien aimable Enfant , vous me pa-^ 
roiflèz trifte: j a-t-il quelque chofe 
ici qui vous déplaife ? 

A R I E QJJ I N. 

Moi , je n'en fçais rien. 

T M V E L 1 M rît. 
La F e* e 4 Trivelin. 
Oh ! je vous prie ne riez pas , cela me fait 
injure , je Taime , cela vous Xuffit pour le 
refpeàer. 
Pendant ce temps ArletjHin prend des MoUm 
ches , la Fée eontinuani à parlera A rie (juin : 
Voulez-vous bien prendre votre leçon , 
mon cher enfant } 

A&LBQuiN, comme n*ayàtitpas entendu^ 
Hem. 

L A F e' £• V 

Voulez-vous prendre votre leçon , pour 
Tamour de moi \ 
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A R L E Q_U 1 N. 

Non, 

L A F B* E. 

Quoi ! vous me rllFufôz fi peu de chofc , 
à moi qui vous aime ? * 

j4lors Arlequin lui voUune groffè bagne du 
doîgi, îilui vaprcndre^U main , regarda l'd ba^ 
gfie , & levé ta tête en ff mettant à rire ni^if^ 
ment. 

L A ' F f* B. 

^Voulez-vousquejevousladonitie ? 

A R L E Qjr I N. 

Oui da, . ^ 

La Fie tire la bague de fin doigt , & lui pre» 
fente , comme il la prend groffierement elle lui 
dit : 

Mon cher Arlequin, un beau garçon com- 
me vous , quand une dame lui, prçfentc 
quelque chofe , doit baifer k maiû en*le re- 
cevant. 

jtrleejHtn alors prend goulûment la main de 
la Fie éju^il baifi : 

La F e'b dit : 

Il ne m'entend pas , maïs du moins fa me- 
prife m'a fait plaifir. 

Elle ajoute : 

Baifez la votre à prefenc. 

jirleijHÎn alofs baife le dejjits de fa main. 

La Fée foMpirey& Ini donnant fa bague lui dit 

La voila en revanche recevez votre leçon ; 

akrs le maUrt it danfer Apprend a jirlequn$ 
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k faire U rivirence. 

Arltqj^n ègajt cette Scène âe tout ee <]ue 
[on génie pem Im fourmr de propre anfujet. 

Je m'ennuie. 

La Fe*h. 
En voila donc alTez: nous allonf fâcher 
At vou$ divertir. 

jirleqnin alors faute de joie du diveriijfemem 
propnfé , fj* dit en riant : • 
Divertir > divertir, 

SCENE, m. 

^ L A FE'E, AR L E qtl î N, 

TR IV EL IN. 

La Fee fait ajfeair uirle^nin dlort aupfii 
d'elle fur an banc de gazjon ^ qui fera éiupris 
de la Grille du Théâtre i pendant quen danfe 
jirlequin fifie. 

Un Chanteur a jirlequin. 

Xj Eau brunct , ramour vous appelle. 

-^ ^^ t ^r/ Arlequifife Uvê niMfeimm , & 4h : 
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Je ne TentcndVpas , où çft-il } Jl Cappelk % 
Hé, hé. 

L c Ch a n t? é t/ «^ conthue. 
Beaa trcmet t'Àmour vousappcllCé 

Qu'il crie donc pfus haut. ^ 
LeChanteur amunui eftlui muftrjw 
la Fie. 

Voïez- vous eet çW^ot cJbarm^ot 9 /^ 

Se^ yeux dont l'iardeur éiemcelie '"^ y 

Vous repeteirt à icnit nfloment t \^/> r^J 
Beau bïunçt l!âiïH>ai you« appelle* ^<^^^'' 

A K L B <xv i N alors en regardant les yeux de 
la Fee ^dii \ , 

Dame, cela eft drôle. 
Une Chanteuse Bbroére 
^ient , & dit a Arleefuin : 
Aimez ^ aimez , rien n'eft fi doux* 
A R L E QJJ I N ià-dtfiis répond : 
Apprenez , apprenez-moi cela. 
La Chanteuse continue en le regardante 
Ah ! que je plains votre ignorance. 
Quel bonheur pour moi quand j'y penfe ! 

Elle montre le Chanteur. 
Qu'Athis eh fâche plus que vou^^ 
La F e* e Mors gnfe levant dit a /frleifuîn : 
Cher Arlequin , ces tendres Chanfons n« 
vous infpirent- elles ricn?Que (entez- vousl 

A R L E QJJ 1 N» 

Je fens un grand appétit. 
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Tkivelin. 

G*eft-à-dîre qu'il foûpirt après fa colla- 
tion, mais voici un paiTan qui veut vous 
donner le plaifir d'une danfe de village , 
après quoi nous irons manger. 

Un Paysan danfe. 

IL A Vi*tfc rajflt^ & fait affeoir Arliqmn 
^Hi s* endort s qiêand U dan fi finit , U Fie le tire 
pétrie bras & Ini dit enfe levant : 

Vous vous endprmez, que faut-il donc 
faire pour vous amufer l 

A R L B Qjy ïnenfe réveillant pleure* 
Hi , hi , hi , mon père , eh je ne vois point 
ma mère ! 

La F 1* b 4 Trivelin» 
EmmenezJe , il fe diftraira peut-être en 
mangeant ^ du chagrin qui le prend j je 
fors d'ici pour quelques momens j quand il 
aura fait collation , lailfez.le fe promener 
où il voudra. 

Ils fartent tous. 
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->rfjt>gC(»ft dibl?S}<ùu ^^^l^d^fk frt C'^ fVk A*t?^ffeh 

^?53<iF ^PQiôQP^ ^»?(5c)5f* ^PSSWiP ^gi^jg^ 

SCENE IV. 

La Scène change & reprefente aie loin quelques 

Moutons qui païjfent. 

Silvïa entre fur la Scène en habit de Bergère ^ 
une houlette a la main ^ un Berger la fuit. 

SILVIA,LE BERGER. 
Lb Berger. 

VOus me fuïez , belle Silvia ? * 
S I t V I A. 

Que voulez- vous que )e faflcjvous m'en* 
trecenez d'une chofe qui m'ennuie , vous 
me parlez toujours d'amour. 

JL^E Berger; 

Je vous parle de ce que je fens. 

SlLYlA. 

Oui y mais je ne fens rien , moi. . 

Le Berger. 
Voila ce qui me defcfpere. 

S I L Y 1 A. 

Ce n'eft pas ma faute , je fais bien que 
toutes nos Bergères ont chacune un Berger 
qui ne les quitte point 5 elles me difent 
<]u'elles aiment , qu'elles foûpirent , elles y 
trouvent leur plaifir , pour moi )e fuis bien 
malheureufe , depuis que* yous dites que 
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▼ous foûpirez pour moi , j'ai fait ce que j'ai 
fù pour ioûpirer aulli ,car l'aitnerois ao* 
tant qu'une autre à être bien aile , s'il y 
avoir quelque ïfecrcc pour cela, tenez , je 
vous rendrois heu reux tout d'un coùp^ car je 
fuis naturellement bonne. 

L^ Berger. 
Hélas! pour de fecret jje n'enfçais point 
â*aucre que celui de vous aiiner moi-mê- 
me. 

S I X V 1 A. 

Apparemment que ce (içrec-la ne vaut 
rien , car je ne vous aime point encore, & 
j'en fuis bien-fâçhée ; «comment ave^-vous 
fait pour m'aimer , vous ? 

Le Bei^ô «il. 

Moi , )c vous ay vôê : voila tout. 

Si l v I a. 

Voïez quelle différence i & moi plus je 
voilsvois.& moins je vous aime, n'impor- 
te , allez , allez , ce: i viendra peut-être , 
mais ne4ne gene^z point \ par exemple , à 
prefent , je vous faaiFois Ci vous reftiez icir 

Le B £ r g e 1!l- 
Je me retirerai^donc puifque c*eft vous plai- 
re , mais pour me con&)ler , dounez*moi 
votre oxttinque jela baffe. 

.SlXVl>A. 

Oh non ! on dit que c'elt tinéfiiveur , 8c 
qu'il n'eft pas honnêee d'en faire, & cela 
«il vsai » ctft j[e ^is bien que ies fief gères 
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fe cadieiu de cela, , 
Pcrfonne ne nous voit. 

S 1 L VI A. 

Ouï , mais puifque c'eft une faute , je ne 
veux point la faire qu elle ne me donne du 
plaifir comme aux autres. 

Le Berger. 
A dieu donc , belle Silvia, fongcz v^ueU 
^uefois à moi. 

SlLVlA. 

- Oui , oui, 

SCENE V. 

SILVIA, ARLEQUIN, iw^i/î/irr 
^ici^t qHHn mûmtm dpris^jhc Sylvia 4 été 

S I L V I A« 

QUe ce Berger me déplaît avec fo» 
^ anadur ! toutes les fois qu'il me parle , 
je fuis toute de méchante humeur : & puis 
voyant Arleifuin 5 mais qui eft-ce qui vient 
là ! ah mon Dieu le beau garçon ! 
A R L E Qjj I M entre en fouant au volan , il 
vient de cette façon iuftju^aHX pieds de Sllvia : 
la il Idiffe en jouant tomber le volan ^ & en fe 
baiffant jf ourle ramajfer » il zoit Stlvta ^ il de^ 
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meure étonné & courbé ,• petït à petit &. par 

fecouffes il fe reirejfe le corps : cjnand il s*efi 

, entièrement redre/fè , il la regarde^ elle hon^ 

teufe feint de fe retirer dam fon embarras , il 

Farrete , & dit : 

Vous êtes bien preiïee ? 

S 1 L V I A. 

Je me retire , car je ne vous connois pas. 

A R t E <^U I N. 

Vous ne me connoilTez pas ? tampis \ fai« 
fons connoifTance ^ voulez- vous ? 
S I L V I À encore hont^uje. 
Je le veux bien. 

A R L £ Qju I N ^lors i*aprùche d^elle , & 
lui marque fa joie par de petits ris , & dit 
Que vous êtes jolie ! 

' S I L v I A. 

Vous êtes bien obligeant. 

j A 11 L E Q^U I M. 

Oh pomt , je dis laverité. 
Sizvj Ae» riant un peu afon tour. 
Vous êtes bien joli aufll , vous. 

A R L s QJU 1 N. 

Tant mieux : où demeurez-vous ^ je vous 
irai voir 2 

S I L V I A. 

Je demeureront prêt , mais il ne faut pas 
veçir^ il vaut mieux nous voir toujours ici , 
parce qu'il y a un Berger qui m'aime ^ il fe« 
roit jaloux , & il nous fuivroit. 

Arlequim* 
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•Ce Berger-là Vou$ aime ? 

. - Sity tA*'^'-\ -\ ^ ■ - 
Oui. . . 

A R t E QJJ I Né ^ - 

Voïez donc cet impertinerit'v je ne It 
veux pas moi t eft* ce que Vous l'aimez ^ 
3rbuj? ' 'i -••-•:• ^' •'• Je"-' 

S il VI A. . .j 

Non 9 je n'en aijaijiai^ pd venir à bouc. 

C'eft bien fait^ il fatirrfaAmer perfonne 
que nous deuxt^' vaïez fi vii^l^pjiuvezf 

dï **'rtfte i fèittP; trouvé riewd^ifi àiàér."* 

-^^ottCde'boiliiJi:)'"'"' T' '^^ no , 3:.: . - '•'? 

Oh je ne mens )Mms\ maitoàidetnearçii 
vousauflî i^ *' > ^ ► . u^ i .1 1! A 

Dans cette gitttfdv snailbn. 
Quoi ^ chez la Fée ? s ïîo: ;,. .: : ui. 
Oui. ^.r:>» V 

J*ai coûjonhifità durmalhemrv' . ' 

B 



C'eft que ceft^ F^ç .j^ft |>l«s l»eHc que 
moi, & j'ai peur,ijjaç ©qcBe amitié ne tien- 
ne pas. 

A R L ÇtQjj il K 'impatiemment. 

Allez, ne vous affligez pas , monçetit 
ceur, .AI \ JiZ 

Vous m'aijji^ïeap^ijt|ç;Hi:0iîijours } * 

car je fuis fi.iîqiplp 2 ]|lllia^mes moutons 
s'écartent , on me gronderQsitî($yi.Si'^l>ef!pr- 
doit quelqu'un ;jjïfttuc qae )c m'en aille : 

Oki\i)ikQ\beft^»oiif oôsf ipe %:heoCh h 

£c moi auffi , XRaisAjPf ïaire , ferez- vou$ 
ici fur le foir ? {':> j I x;! x^rlD , ioijp 

San$ faute, • J-O 

Oh les j^lia. jicms doiigta.4fjr>nrî h^l 
yi^ikêifiM m^Linj^fk dit A 

cela. 

a 



N 



PAR L'A M OU R> 19 

• s l L V ï A n> , €$• dit : 

A dieu donc , & pws a part : voila que je 
foupire , & je n'ai point eu de fecrct pour 
cela. 

Elle laiffi tomber fon mouchoir en s^en dlUnt : 
jirleqitin le ramaffe & la rapelle pour lui don^ 
ner. 

A R L B QJJ I N . 

Mon amie? 

SiLViA. 

Que vouleZ'Vous , mon Amant î & puii 
voyant fon moucheit entre îa mains d* ArUquin : 
Ah ! c'eft mon mouchoir , donne'K. 
Arlequin le tend , & puis retire la maimil 
hifite, & .enfin il U garde y&dit: 
Non je veux le garder^ il me tiendra com- 
pagnie : qu'eft»ce que "^ous en faites ? 

SiLVIA. 

Je me lave quelquefois le v^f^ge 5 & je 
m'eiTuie avec. . ^ 

A R L E Qjj m en le iiplojant : 
Et par où vous fert-il^ afin que |e le baife 
par. là* 

S 1 1 V I A ^« s*en altam : 
Par tout , mais j'ai hâte , je ne vois plus 
mes Mdifcons ; à<licu , jufqu'à t'ant^ti. 
Ar t B ft^v I N la faluë en faifant dei 
fingeries , &fe retire aufu * 



Bij 
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SCENE VI. 

Jja Scène change ; & refrejente le Jardin de 

la fie. 

LA FE'E, TRIVELIN. 

La F e* e. 

EH bien ! notre jeune homme ,a.t.il 
goûté?: / ' 

Trivei^in. 

Oui , goucé commd quatre x il excdle ea 
iaic d'appétit. 

L A F e' lu 
- Oà eft.il à prefent ? 

. Tr I VEL I N. 

Je crois qu'il joue au volaa dans les praî- 
liesj mais , j'ai une nouycUe à vous appren- 
dre, 

L À -F e' b- : / 

<^6i , qu'eft-ce que c'eft \ . ; ; ' 

T R I VE L I N. 

Merlin eft tvenu pour vous voirj '*. 

La .T e'e. * ; 'x:— " 

Je fuiç ravie de ne m'y être point rencon- 
trée , car c'eft une grande peine quç dc^ fein- 
dre de l'amour pour qui Ton n^en fent 
plus. 

T R I V E L I N. 

En vérité , Madame , c'eft bien dommage 
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<]ue ce petit innocent I ait chalfc de votre 
cœur ? Merlin eft au comble de la joie , il 
<^oit vous époufer inceframment.tmagines- 
tu quelque chofe de fi beau qu'elle , me di» 
foit-il tantôt , en regardant votre portrait > 
Ah ! Trivelin , que de plaifîrs m'attendent? 
mais je vois bien que de ces plai(irs-là il 
n'en tâtera qu'en idée , & cela eft d'une trifl 
te reflource quand on s'en eft proniis la 
belle '& bonne réalité. Il reviendra , com- 
mune vous tirerez- vous d'atfàirç avCc lui ? 

La F e' e. 
Jufqu*ici je n'ai point encore d'autre par- 
ti à prendre que de le tromper. 

Eh.! n'en fentez-vous pas quelque re- 
mords de confcience) 

L A « F B B. 1 

Oh ! paibien d'autres chofes en tête, qu'à 
m'amufer à confulter ma cônfcience fur 
une bagatelle. 

Trivelin àpart. 
Voila ce qui s^appelle un cceur de femme 
complet. 

Là Fe*b. 
Je m'ennuie de ne point voir Arlequin ; je 
vais le chercher, mais le voila qui vient à 
nous : Qu'en dis- tu Trivelin ? il mefemblé 
qu'il fe tient mieux qu a l'ordinaire? 
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SCENE VII. 

Arlequin drrhe tenant en main U mouchoir dû 

Silvia qiêil regardé ^ & dont il fe frotte tout 

doMement U vifage. 

LA FE'E, TRIVELIN. 
L A F b' teontinuam^psrUràTrivetin. 

JE fuis carieufe de voir ce qu'il fera tout 
feul^mecs-toi àcôcéde tnoi, je vais tour-* 
ner mon anneau qui npi|S rendra invifibles. 
AniiEQjJiN arrive Mi bord duTheA^ei^fSr il 
fduté en tenant le mouchoir de. SUvia » il te meti 
dans fin fein^ ilfeeoufihe^ &fe roule dejfus, & 
tout Celà'gayementm 

La F b' I 4 Trivelinw ♦ 
Qu'cft-cc que cela veut dire,cela me fia^voU 
(îngulier ; qiV a»t*il pris ce mouchoir } ne fe- 
roic-ce pas un des niiens qu'ilauroit trouvé} 
ah ! fi cela étoit , Trivelin , toutes ces po^C 
tures.là feroient peut-êtrqi de bonne au« 
gure% 

Trivelik. 
' Je gîigerois moi que c'eû. un linge qui fent 
le mufc. 

La F e' e. 
Oh non ! je veux lui parler^mais éloignons^- 



nous an peii ^ pom feincUe qois nous arru 
vons. 

EUe s^eloi^fje éfûéjmiqHiS pas ^ pf ridant 
ij ' /4 rie juin Je promine en l(mg^ en chanidnt ; 
Ter li ta ta li ta.' 

L A F e' s. 
Bon jour.Arlequin, 

Arlequin en^nrantr 1$ plsd ^ (^ mettant k 
Mouchoir fous fon k^Ms: 

Je fuis votre ttfs-humble Sefykeiir» 

La V'h % apartaTfipelin: , 

Comment ! voiU des raaniftres^ fine m'en 
a jamais cane dic.4e.pui*s qu'il eft ici.^ 
A K L E QJJ IN ii /%t. t^és^ 
Madame, voulez- vQusavçir U |pon«é;cdé 
vouloir bien me dire comixvenc ^i^ ^ft quv(nd 
on aime bien une perfoana ) 

La F e* e char mie a Tj^kVtUn^, \ 
Trivelin , entende- tu } & pals à Arlequin ; 
q\iànd on aime , mon cher enfant .on fou- 
haite toujours de voir les gens , on ne peut 
fefép^rer d'euic \ on les perd de vû^' avec 
chagrin : enfin on fçnt des tr^n-Cpoits y def 
in)paiiences , &: fouvent des deHcs. 
' A R £ £ Qji X K infaiitam d'aije ;, & ç^înm 

M'y voila. 

Aa Fé'e. 
Efti'Ce que vou# fentes tout<:e qvc iodi$« 

I r 

'.'.■■. 

B* •• • 
Illj 
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A R L iQjj 1 Tiid*kn dr indiffèrent . 
Non , c'eft une curioficé que j'ai. 

T R 1 V B L I N. 

Il jafe vraiment ! 

La Fb*é. 

Iljafe , il eft vrai , maisfaréponfe ne ine 
fiait pas : mon cher Arlequin , ccn*eft donc 
pas de moi que vous parlez? 

A R 1 E ç^ty ï N. 

Oh ! je ne fuis pas uni niais , je ne dis pas 
ce que )e penfe. 
La F e* b itzecfeu , &d'Hn ton brtififue. 

Qu'eftwce que cela fignifié, où avez-vous 
pris ce mouchoir ? ' 

A R L B Qj; I N /4 regé^rdant aviê craitjte. 
' Je Tai pris à terre. 

La Fe*b. 
Aquieft-il? • 

.A R L E Q^U IN. ' ^ 

Il eft à i . . & puis s' arrêtant : je n'eu fcàis 
i^ien. La Fb*e ' 

Il y à quelque miftere dcfolanc là-def- 
fous ! Donner, moi ce mouchoir î elle luiar^ 
rache^ & après l* avotr regarde avec chagrin,& 
a part , il n'cft pas à moi & il le baifoit , 
n'importe , cachohs-lui mes foupçons , & 
Jie l'intimidons pas , car il ne me découvri- 
roit rien. • 

A R L E QjJ r N alors va le Chapeau bas , 
& humblement lui redemande le Mouchoir. . 

Aïcz la charité de me ic ndreleMouchoir» 



La F b* ne^foHpirAnt en fecte^ 
Tenez , Arlequin , je ne veux pas vous 
rôter^puifqu'il vous f^iit plaifir, . / 

Arleq.uim^/^ recevant bmfr là main i 
Ufalu'i , & s*en va. .. - 

La ¥ B'n ie regardant ^ ^ ---'*--^ 

Vous me quittez j où allez- V0113 ? X^^/^s 

Dormir fous un-arbjre, O y 

La fh%dûHCin»m. . '^^m"^^- 
Allez, allez. "^ ' ; - ^ 

SCENE VIII. 

LA FE'E , TRIVELIN, 
La Fb'e. 

AH ! Trivelin , je fuis perdue* 
T RI VELI N. 

Je vous avoiie , Madame , que voici une 
avanture od je ne comprends rien \ que fe* 
roic-il donc arrivé à ce petit peftCi^là } 
La F e' e ^« defejpoir CT aveu feu. 

Il a fie refprit Trivelin , il en a ^ *& )e n'en 
fuis pas mieux , )e fuis plus fol le^que. jamais* 
Ah \ quel coup pour moi , que le petit irigrai; 
vient de me paroitrc aimable! As ^tu vu com« 
jmeilcft changé?As«tu remarqué de quel aie 
ilme parloioCombien fa phifionomie . 



rf ARLEQJTIN POLI 

devenue fine ^ & ce n^eft pas de moi qa*il 
tienttoaces. ces grâces làl il a déjà de la dé- 
licacefTe cie fenciment , il s'eft retenu , i) n*o- 
fe me dire à qui appanient le mouchoir ,^ il 
devine que j'en ferois jaloufe ^ ah! qu'il faut 
qu'il aie pris d^amour pour avoir déjà tant 
d'efprit : que )e fuis maiheureufe , une autre 
lui entendra dire, ce , je vous aime , que j'ai 
tant defiré , & je fens qu'il méritera d'êcre 
adoré ; je fuis au deiefpoir , fortons Trive- 
lin ; il s'agit ici de découvrir ma rivale , je 
vais le fuivre & parcourir tous les lieux oi\ 
ils pourront fe voir , cherches de ton côté , 
va vite , je me meure. 

La Scène changé , & te fre fente une prairie , 
oh de loin paijjfint des Moutons^ 

SCENE IX. . 

SILV lA, UNE DE SES COUSINES. 

S I L V I A» 

ARveies^toi un moment , ma coufine^ je 
t'aurai bien«tôt conté mon hiftoice,& 
ta me donneras quelqu'avis ^ tiens , j'étois 
ici quand il^eft venu , dés qu'il s'eftappro* 
ché leccswr m'a dit que je laimois , cela eft 
admirable : il s'eft approché auffi , il m su 
parlé ; fçais'toce qu iLm'a dit ? Qu'il m'ai»* 
moit aufii^yétois plus conxence queii oa 
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xn*avoic (lonné cous les moutons du Ha» 
meau : vraiment je ne m'étonne pas fl toutes 
nos Bergères font fi.^iifcs d aitper 5 je vou- 
drois n'avoir fait que cela d-epuis que je 
fuis au monde ^ tant jç le ^trouve charmant , 
mais ce n'eft pas tout , il doit revenir ici 
bientôt , il m'a déj[ar baifé la iiiain:^& }e Voit 
bien qu'il voudra note la baifer encorei dtpn^ 
ne moi confeil >toi qui a eu tajoc d'amans f 
dois* je le lailfer faire ? 

L A C OV s IM B. 

GardeS'K'eo bienymaCoufine^fois^bien £efa^ 
vere^ cela entretient l'amour^d'un amanc» 

S IL y.i A. 
Quoi ,il n'y- a point de moieti plus aifé 
que cela pour l'entretenir. 

LaCousinc* 
Non^il ne faut point auflî lui dire tant que 
tu l'aimes, 

SltVlA. 

Eh ! comment s'en empêchei; , je fuis en- 
core trop jeune pour pouvoir me gêner. 

LaCousikb. 

Fais comme tu pourras,maîs on m'attend, 
je ne puis reiler plus loi^-temps ^ à dieu ma 
Confine^ 



« • % 
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je ferai comme vou5* . - 
SityiAçnfe rgIfoHveMmdesiSftfeils dt 

Oh ! ma Goufine dira ce qu'elle voudra , 
mais je ne puis y teaiir ^ Jà, là , confolez- 
vous, mon Amant, & baifez ma main^ puif- 
que vous ea avez envie ^baifez , mais écou- 
tez , n'allez pas. me demander combien je 
vous aime , car. je vous .en dirois toujours 
la^tnoitié riioins qu'il n'y en a > cela n'em- 
pêchera pas que dans le fond je ne vous ai- 
me de tout mon cosur , mais vous ne deveâs 
pas le f<;avoir ^ parce que cela vousoteroic 
votre amiicié . cm tne l'a dit» 

A R L E QJ[T I K d*Wl€ "ïfM^flmttiv^^ 

Tous ceux qui vous ont dit cela ont fait 
un men£onge: ce font i^s caufeurs qui n'en- 
tendent rien à notre affaire , le cœur me bac 
quand jerl^aife votre xmsn^^ic que voieidi* 
tes que vous m'aimez y £À c*è{l marque que 
ces^^ch.ofes.làfosic bonnes à mon amitié; 

S I L V I A* 

.Celafe péutbien ^ car la mienne en va d^ 
mieux en mieux auflî , mais n importe ^ puif. 
qu'on dit: x^ cela ne vaut rien , fai&^nsriin 
marché 'de peur d'accident , toutes les fois 
que vous me demanderéi^jl j'ai bealadoup 
d'amitié pour vous ^> je vous répondrai que 
je n'en ai gueres > &c cela ne fera pourkânt 
pas vrai , & quand vous voudrez mé baifer 
iamain^ ;& iieie véudrai gas % Se pourtant 
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S I L V i A ^» riant. 
Oui mon amant. 

A F. L E QJ 1 N. 

Eftes. vous bien aife de me voir \ 

S IL VIA. 

Aflez. 

AiBLh ^xivi H en répétant ce mût i . 
Allez , ce n'eft pas aOex. 

S I L V 1 A* 

Oh ! fi fait , il n'en faut pas davantage; ' 
AKLtQXJiniciluiprfnd la main^ Stlvia fa^ 
roh emharraffse , Arleejnin en la tenant dit : 

£t moi je ne veux pas que vous difies 
comme cela. // z^ut alors lui baifer la main ^ e» 
dijamcesdemlerrmots. ' 

S I L V 1 A retirant fa main : 
Ne ixie baifèz pas la main au moins. 
• . A R L E Qjy 1 N faehé^ 

Ne voila.t* il pas encore \ allez ^ vous êt^ 
tme trompeufe.^// ^/^«/ir. * .'- 
SiL v r A tendrement^ en iai.prtvant le 

' menton i 
ifléUs ! mon petit Amant > ne pleurez pai. 

AiLLEQurN continuant de gémir : 
i Vous m'aviez promis votre anjiitié. 

Si L V I Al ■ 

Eh ! je vous l'ai donnée. • ' 

A K L E QJJ 1 K. 

' Non , quand on aime les gens , on ne les 
empêche pas de baifec fa main » en Ui offrant 
iaficnnei tenez ^ voila la miemis > voïez:^ 
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A R 1 E QJJ 1 N pourjiiivam toàjoHrsta l^adU 

. nerle ^ fir ri^t ; 
. Ah ^ ah , ah ! & puis pmr badïrte^ incire z 
donncx-txioi votre main ma mignôilfte* 

S I t'Vl A. 

Je ne le veux pas* 

A R t.É QJ* i *ï fonrlant. / 
Je fçais pourtant que vous le voudriez 

.bien. '"-''■■'•:'. ^. \ . '. ; -- -■ a i 

• ,S 1 1> v-r A. 
Plu$ que vous , mais je rie vêàic" t>as Ife 

dire.' r-~ :.::-:- ■• ',r.:,'i : • ^rr ! r. / 

A K. 1 1 c^TT 1 N fi&fimt encore rci'-, & fnts 
fihangeam de façon ^&tr>fi0knent. 
. : Je Veux :1a baifeir , ou je ferai fôehé. ^ 
i •-• . S^i t'vi A.' ' .'::'':*•••: •": 
Vous badinez mon Amant? 

Non, . - j V j » . . 

S I t V I A. •••' > 

Quoi \ c^eft tcftir dcrbon ? 

Tout de bon. . v ^ 

S I L V. I A eHluiieHdmt lamim,-^ . ^ 
Tenez donc* -^ i v j 1 1* 

i :\ A 
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SCENE 
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SCENE XI,- 

Ici L' À Fî' E ^tii tes cherchoh arrhe , cJ* di$ 
i fart en r^teurnant fin Annûm ; 

XX H ! je vois momniilheiir ! 
A «. I, £ Q^u 1 K^frès avâir taifi U mam di 

Dame , )t badinois> . 

St L Vï A. 

Je vois bien que vous m'avez attrapée , 
mais j en profite -auffi; 

A R I. £ Q^u I ^qiii Ini tiefi^ 40Mf$iirs U 
main» " . - • - • 

Voila un petit mot qui me plaît comme 

Là :ViE*tàjmrté' 
Afc / juftç clcl,qucL langage / Baroif^ 
fons. 

Elle retourna fi» AntefaUé. 
S UL y I A effraiie de U voir fait un cris. ' 
Ah/ . r 

A R. i iQj/ I N defoncoté. 
Ouf/ 

Ljk F i' 1 à 4r:l§qHin fvtc alterationé 
Vous en fça vez déjà beaucoup ? . 

c 
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Eh / eK /''je' ne fçavoii pofûrbnt pas 'que 
vous étie?4à. 

La \ t t tnu retrardam fixemmt. 
Ingrat. EtftêU te^oHâh^nt ie fa BAfintte. 
Suivez.mof; ^^ ^- ' ' ^ " "^ 

y^mtçe'4iv^mfr/m9tfll^ touche oh/Tu Silvîa 
ansMlrt^ndire^: 

s 1 L V i A toHcheâ dît : 
Mifcricordc? ^ 




AH / la jnéchanie femme ; je tremblé 
encore ^«tepeWî: liéfes / peut-être 
cjû'eUd Vatjoer ih<i» Ajplttt' rcUettelui 

Eardonncra jamais de m'aimer , mais jefçai 
ien comment je fe«i ': je m'en vais afièm- 
blertofU' les 6êrgii^s^ÀaHaTpeau,& les ine* 
ner chez elle; Allons. 
Silvia ia^dâjpu Vêut^MT/^j^rjUiais elle ne peut 
avancer un pas , elle dit ; o 

Qa'eft-cé que j'ai: iiônc , je ne puis tne 
remuer. 



V 
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ÊlleftAidiT efforts ^é^àfouter . ' 
AH ! cèctê Magicienne ni*a Jelté^ùh ftr-' 

tîlège iatii Jaiiibcs. - 
yf cr^jr mots dff^x ou ifçh Lutins viennent four 

S î L V I A tremfdànié. 
Ahi f ahi^ Meflîedrsv àïez pitié de nidi : 
au fecourô ^ au fecours. 

Un dès' Lût I N s. 
Suivez-npus^ foivet^hous. 

Slt VIA, 

Té ne veux paà , je veux retourner au lo- 

Un AtïTRE Lutin. 
Marchons. * : . 

Ils Vert te vent en criant. 

' - « ■ •• • • . 
SCENE x/ll. 

'i4 5ir^f cJ&4/ag^, ifry^feJenU lèjàfâln 

de la Fee^ 

LA V2*E Parait avec AkLtQVlfi, 
qUl mar'che divâAt elle dans là mime fo(hsrt 
^n'il a fait ey ^devant , & la tête haiJfiK '" 

L A F e' E 

F- . y , 
Oûrbfe que tu es , je n'ai pu paraître iu 

Ci] 
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fiiàble à tes yeu^ ^ \ù n'ai pu t infpicec lê 
moindre; £entimenc. y mp^lgié cous les foins 
& toute la cendrelle que tu m'as vue» & coa 
changqaaenc efl: Pquyrage. d'une mifera» 
ble Bergère : répon(î& , ingrat , xjue lui 

trouves -tu de ûcbapnant ?,Pai:Us*^ 
. .ÂiLCEQUiN fiigndm. À*itr4 niambé.dam 

fabetife. ' \ . >. 

Qu'efUce que vpd^ voulez \ ,' 

La F e',b. 
je ne te confeîlle pas ^affc-^c*^ ^^^ ftupi- 
dité que tu n'as plus^ à fi tu ne te montres 
tel que tu es , tu vas me voir poignarder 
l'indigne 9J)jet do ton.cbçdx. 

A B. L E qJu I N vUt & av€C crmntf» 
Eh ! non , non , je vouspromets que j*au* 
rai de l'efprit autant que vous le voudrez. 

L A F £'f • 

Tu trembles pour elle ? 

A R L I QJJ I K. 

C'eft que je n'aimé à voir mourir per* 
f6nne, • • - « 

LÀ rk*É. 
Tu me verrai , mourir ,^ moi ^ fi tu ne 
m'aimes. 

A. a L E QJÎ7 1 H M la fiatuntm > 
Ne foïez donc point en colère contre 
nousw 

• ' La V %t,tn s^attfndrijjknn 
Ah ! mon cher Arlequin, regardes^moi^ 
lepeu^toi dem'avpir defefperée, j'oublie- 
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rai de quelle part t*eft venu ton éf^tit ^ 
mais puifque tu en as , qu'il te ïérVe à 
connoitre les avantages que je t'offre,^ - * 

A K 1 E Qjt IN.,. 

Tenez dans le fond Je vois bien que j aï 
tort ; vous êtes belle & brave cenj: fois plus 
que l'autre : mais j*eriraige. 

La Fî'b, ;' ^]^ ] 

Eh! de quoi? . ^ 

A R 1 ï Q^V H »• 

C*eft que faî laiffé prendre mon copût par 
cette petite friponne qui eft plus laide que 

V€US. 

JL A F B* tfiûpire énfeént , & dit. . 
Arlequin , vouarois-tu aimer une per- 
fonne qui té trompe , qui a voulu badiner 
avec toi , &^qai ne t'aime pas ? 

A HlBQlUlN, 

Oh ! pour cela fi fait , elle m'afmiç à la 
folie. 

La Fe'i. 
Elle t'abufoit , je le f<Jais bien , puifqu*- 
elle doit époufer un berger du village qui 
cft fon amant : fi tu vèa^t , je m'en vais 
l'en voïer chercher , & elle' te Iç dî^a elloti 
Tnèmc. ' '':''[ 

A R t E Qj(n N enfe mettant U^mtm^ptrtk 

foitrine y Bufur fin €œfir. ' , (- -^ 

Tic , tac, tic , tac ; ôtif,' voila de* *par6- 
lc$ qui me rendent m^^Aé\&pfiiivlut^^\^ 
ions, ^Jlons^ le veux fçaV6ir cela , car (î 

CiJj 
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clleme trompe ^jarqîjevou^ci^iefierai, je 
Vqu$ épquferai ^evafic Tes dçu^ç yçux pour 
la punir. 

Eh bien { je yai$ donc Tenvoier cher- 
cher } 

A IL L B (X.u i. N encote imn. 
Oiii , mais vous éies bien fine ^ fi vous 
êtes là « quand elle me parlera > vous lui 
ferez la grimace ^ elle vous craindra , & 
ellen'oferame dire rondement fa penfée. 

La Fi'z. 
Je me retirerau ^ 

La pefte , voijs êtef une forçîere , vous 
nous jouerez un cour comme tantôt , 6c 
elle s'en doutera ^ vous êtes au milieu du 
monde & on ne voit rien \ oh ! je ne veux 
point que vous trichiez ; faites un fer- 
ment que vous li'y ferez pas en cachette. 

La F|*b. 

Je te le jjure foi de Fée. 

A R L E Qjy I K. 

Je ne fçais point > fi ce Juron là eft bot» , 
mais }e me fouviens à cette heure quand 
on me lifokdes hiftoires , d'avoir vu qu'on 
juroit par le fix , le tix , oui le Styx. 

L A F B^iei 

Oeft la mêipe choTc^ 

A SL X. & siy I ^* 

N'importe , jurçz toujours \ dame puiC 



que vous craignez ^ c ett que c eit le meil- 
leur. 

La F e*i ^prés avoir rçvc. 
Eh bien ! je n*y ferai point , je t'en jure 
par le^Styx , Sf \cy9ÇiS dpiîpef 9r4te iqu'oa 
1 ameine ici. 

A R L B QJJ IN. 

Et moi en atte(ul?nt je m'en vais gémir en 
me promenant. ' ' 
lifirt. 




SCENE XIV. 



I • I 



LA F^'t feule. ' ; "; 

JVX On ferment me lie,mais je n'en fçafa 
pas moins lemo'iencFépouv^ncer la Bergè- 
re fans être prcfcnte,.& il me refteuAe 
icflbutce ; je donnerai mon Anneau à Tri- 
veUn gui les écoutera invifible , & qui n;jQ 
rapportera ce qu'iU auront dii : Appel-^ 
lons-lc , Trivclin', Trivclio/ 



± « » > 
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1 

lllj 



4è ARLEQJJTN t>OLI 
SCENE XV. 

LA FE*E ^TRIVELIN, 

Trivelin vîait : 

Vc Ue voulez- vous , Madame ? 

L A F e' H ' 
Faites venir ici cette Bergère , je veux 
lui parler ^ & vous , prenez cette Bague , 
quand j'aurai quitté cette fille , vous aver- 
tirez Arlequin cie!lui venir parler ^ & vous 
le fuivrez fans qu'il le fâche pour venir 
écouter leui: entretien , avec la précaution 
de retourner la Bague , pour n*ctre point 
vu d'eux , après quoi vous me redirez 
leurs difcours : £ntende;^-vous, foïez éxaâ: 
je vous prie î 

Oui , Madame. 

// forf four 4ll$f çbirehr Sihi4* 

SCENE XVI. 

La F e' b k;i mùmintfeuh^ 
S(»il devanture |>las trifte que la mien« 






9 » 
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ne 5 )e n'ai lieu d'aimer plus que je n'ai-^ 
mois , que pour enfoufFrir d'avantage ; ce- - 
pendant il me refte encore quelque efpe- 
rance , mais voici ma rivale. 

Silvia entn, 

La F b' e ^» cûlerc. • 
Approchez , approchez. 

S II V I A. 

Madame , eft-ce que vous voulez tou- 
jours me retenir de fo^e ici ? Si ce beau 
Garçon m'aime ^eft-ce ma faute ; il die 
que je fuis belle » dame , je ne puis pas 
m'empêcher de l'être } 

La F «' b avec un Jentiment de fureur. 

Oh/ fî jene craignois de tout perdre , Je 
la déchirerois; Ecoutez-moi^ petite fille . 
mille tourmens vous font préparez , n 
vous ne m'obéïffez. 

SityiÉLCn tremblant. 
Hélas! vous n'avez qu'à dirfc. 

L A Fe'k. 
- Arlequin va patoîtra ici , je vous ordon- 
ne de lui dire que vous n'avez voulu que 
vous divertir avec lui ^ ^ue vous ne l'ai- 
mez point, & qu'on. va vous marier avec 
un Berger du Village ; je ne paroi trai point 
dans Votre conv^rlAtion' , mais je (etai à 
vos cotez fans que vous me voïez , & fi 
vous n*obfervez mes ordres avec la der. 
niere rigueur •, s'il vpus échape le moindre 
mot qui lai faflc dcvjner que je vous ayc 
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forcera lui parler comme je le veux , (que 
cft prêt pour votre fuplice. 

Moi ^ lui dire que fn voulu me ooocqirer 
de lui ? cela eft-il ratfonnabe ? il fe meccra 
à pleurer &.|e me mettrai à pleiirer au/Il : 
vous fçaveï bien que cela ed immanqif^ 
ble. 

La F b' 6 f/f eoUrt. 
Vous ofez me rc^fter ? paroifTez efprits 
infernaux , enchaînez.la > & n'oubliez rien 
pour la .tourmenter. 

Dis Esprits entrbnt. 
S I L V I A plenrant , dit. \ . 
N*avez-vous pas de confcienoe de ait 
demander unç chofe impolEble ? 

La V ^* 2 4HX Efprits, . 
Ce n*eft pas tout ; allez prendre Tingl^t 
qu'elle aime , & donnez lui la mort à fes 
yeux, 

S I L V I A ^i^ec exclamation. 
La mort ! Ah ! Madame la Fée^vousn^a- 
vez qu'à le faire venir , je m'en vais lui di«. 
re que je le ban ,&.)e vqus promctsidçne' 
point pleurer du tout^ je Taime trop jpoui»' 

cela* : 

La Fi*f, 

Si vous vecfez une larme , (î vous ne pv 

roiifez tranquiile^il eft perdui & vous auffir 

^ux Elftrits % ôtez^^lui fe^ fe^s : 4 S[lyis^. 

quand vous luiaune?. ptrléje VQuI fecfti re- 
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ponduire chez vous fi j'ai lieu d'cçré con- 
tente. Il va venir, attendez ici* 

Lu Iriéj9rt , & {e$ Diables ^i^t. 

■ 



SCEiNE XVII. 



s^^i< 



SILVIA, ,./T Û 

UH moment feule. \ '^ r^y 

jt\ Chevons vite dç pleurer , afin que 
mon Amant ne ctçiip pas que je Taime , le 
pauy f ônfont , ce feroit le çuer moumf- 
tne.Âh ! maudite Fée ^ mais efTuïpn^ mes 
yeux , le voilà qui vient. 

Arletiuin entre alors trijle & la tête penchée , 
Une dit mot jufqh^ auprès de Silvta ^Hfe f^" 
fente à elle , U regarde un n%owfent [ans parler^ 
ty après Trivelin invifible entre* 

A R I. B Qjr I H. 

Mon aty^ic » 

S 1 1. V I xd^wair llbre^ 
Eh bien, , 

A JLI. BQJJIM. 

Regarde-moi. 

S 1 1 y 1 A et^^rraffie. "^ 

A quoi fçrc i^\xx cela '^ on m'a fai( venir 
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ici pour vous parler j j*ai hâte , qu'eft-cç 
que vous voulez ; 

A R L E Qjt; I N tendrement. 
Èft-ce vrai que vous m'avez fourbe \ 

Si L V I A, 
Oui , tout ce que j'ai fait , ce n'étoic que 
pour me donner du plaifir, 
A R L E eu; I N i'apprgche d'elle tendrement^ 

& lui dit : 
Mon amie , dites franchement , cette co- 
quine de Fée n'eft point ici , car elle en a, 
jarc , & puis en flattant Silvia ; là , là , re- 
mettez, vous, mon petit cœur : dites , êtcs- 
you&une perfide ? Allez^, vous êtes la (fem^ 
me d'un vilain Berger, 

S I L V I A. 

Oui , encore une fois , tout cela eft vrai^ 
Arlequin là-^de/fas pleure de feuHfa forée. 
Hi,hi,hi. . ^ 

S i L V 1 A i» part^ 
Le courage me inanque, 
A R* L E q^v I N rw pleurant fans rien dî^e^ 
cherche dnnsfés poches ^ il en tire m petit Cou^ 

tean qu il iffêife fur fa manche. 

Si t y. i Aie voiant fair^. 
Qu'allez- vous donc faire? 
Alors A R L E qjj i n fans répondre allon^^ 
le bras comme pbur prendre fa fecoujTe , & «/- 
vreunpeHfon.e^om^ch. * ' " 
" " S i L v i A eff^aiie', ' 
Ah ! il fe va cucf j jirrétezvvô^s , mon. 
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Amant ? j fti étc obligée de tous dire des 
hienteries : & fnis en parlant à la Fée tjHtlli 
croit a cite d^elle : Madame la Fée , pardon- 
nez - moi en quelque endroit que vous 
foïez ici, vous voïel bien ce qui en eft. 

A R L £ Qj; I M aCis mots ceffant fin defif*. 
foir , lui prend vin la main , & dit. 

Ah ! quel plaifîr , foûtenez moi ma mbur, 
je m'évanoiiis d*àife. 

S IL V I xlefilitient. 

l'fLlVBLiN alors p4roit tout d*Hn coap a 
kiêrs yeux. 

Si t'V ÎA dans la fiérprife dit : 
Ah ! voilà la Fée. . 

T k I V B L I Ma 

Non , mes enfans , ce n'eft pas la Fée , 
tnais elle m'a donné Ton Anneau , afin que 
je vous écoutafle fans être vûj ce feroit bien 
domage d'abandonner de fî tendres Atnaiis 
à fa fureur : aufli.bien ne mérite, elle pas 
qu'on la ferve , puifqu'elle eil infidelleau 
plus généreux Magicien du monde à qui 
je fuis dévoilé : foïez en repos , je vais vous 
donner un moïen d'adiîrer votre bonheur. 
Il faut qu'Arlequin paroiffe mécontent de 
vous y Silvia , & que de votre côté , vous 
feigniez de le quitter en le raillant , je vais 
chercher la Fée qui m^attend , à qui je di. 
rai que vous vous êces parfaitement ac- 
quittée de ce qu'elle vous avoit ordonnée, 
elle fera témoin de votre retraite : Pour 
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VOUS , Arlequin, quand Silvia fera fottie, 
vous reftecezavec la Fée, &aidrsi;n t'âu 
fûrarit que Vous ne foiigea^ plus à Silvîà in- 
fidelle , vou^ jurerez de vbd^ attacKèl: â 
elle , & lâlieréz pat qilélqûe tout d'adrëC 
fe , & comme en badinant Hè lui prendre 
fa Baguetcb , je vous avertis que dès qu'elle 
fera dans vos hiaihS , la Fée n*aura plus au- 
cun pouvoir fur vous déuiC ; & qu'en la'tou- 
chant elliC-même d'uti coùodé la Baguette, 
vous en ferez abfolument te maître J^ pour 
lors vous pourrez fortir d'ici , & voué raîrè 
telle deftinée qu'il vous ptairâ. 

S ILVï A». 

Je prie le ciét ^u'il v'ods récompenfe*. -- 

ARtkqjjiN, 
Oh ! quel honnête homme j quâiid j'aii- 
rai la Baguette , je vous donnerai votre 
plein chapeau de tiards, 

T B.I VÉ L IN, 

Préparez- VOUS, je vais emmener ici li 
Fée. 



fei» w w 
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* 

SCENE XVIII. 

vARLEQJJlN, SILVtA. 

[ JS/jLA chett àinie , la joie me court danf 
' le corps , il faut que je vous baife , nous 
^acon^ bieii le temps de cela» * 
\ ^ Si Lv X A r» Varrbaht. 
Tàifèz-Vous donc inon anii , ne nous ca- 
reltbns pas à cette heure , afin de pouvoir 
npu^ careflfcr toûjouts : on vient, dités-moi 
bien des injures , pour avoir la Baguet- 
te. 

La Fb*e €ntre. 
* A R t'E qjj 1 N comme €n colère • 
Allons , petite coquine^ 

***** 
**** 

** 
* 
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•S'GENE XIX. 

L A'? E*E,-T-klV ELIN, 
SlLVlAr ARLEQUIN. 



j r 



J E crois , Madame , que ypui aiirôi liéa 
d'être contente* 

Arieq^uik contlniMnt a gronder 
Sïlvia. 

Sortez d*îci , friponne, voïez cette pe- 
tite effrontée : Sortez i<Krci% moft de m* 

Six VI A fe retirant en rluiit^ 
Ah ! ^h ! qu'il eft drèïe : à dieu , à dieu , 
je m'en vais époufcr mon'Anaant : un autre- 
fois ne croïez pas toxic ce qu'on vous dit , 
petit garçon. 

Et fhis SilvU dit a la Fée. 
Madame y vouiez . vous que je m*en 
aille ? 



La 
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.... .. La Fe*e à Triveliri, 

Faites-la fortir , Triyclin. 

Bll^ l'on avecTriveltn. 




SCENE XX. 

•'■>•• . ■■ • • 

LA FE*E, ARLEQJJIN. 



* ■ > > 1 1 



1 A F e'b. 



^ • 1 1 

J. . • ..■.',- 
jB vous avoîs dis la vérité ^ comme vous, 

voïéz, , , 

Oh .' je me foucîe' bien de ceta :xi*efl: une 

*p<(ti^ laide qui ne. y DUS. vaut pas , allez': 

allez à prefent , je'voîs bien que vous êtes 

^unc^ bonne perfonne : fy ,* que j'étois fot ; 

laiffez faire , noiis rattrappérons bipn 

, quand nous ferons mari &c femme. 

X À F I* B. 
Quoi / mon cher Arlequin , vous m'ai- 
mercî^donc?. , ,, V 

A R L H QjÉr IN. 

Elî /.qui donc > j'avoîs aflilrémënt la vûç 
trouble: tenez , cefa m^avoit fiché ia- 
bord ^ mais à prefent je donnerois toutes 

D 
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les Bergères des Chants iTour ui^e m^avai- 
fe épingle :& puh dàf^ûement, mais , vous 
- n'avez peut-être plus envie de moi à caufe 
qpe )'ai été fi bête } 

La F ç' I charmer. 
' Mon cher Arlecjuiti ^ je te fais mon maî- 
tre, mon mari ;oui jet*cpoufe, jctedon- 
ne mon cœur , mes richcffes , ma puilTan- 
ce j es- tu content ? * 
A R L E Qj^ l'Ain la regardant fur cela ten^ 

àrernint* - i J 7. A ^ '; ; 

Ah / ma mie , que vous pie plaifez : & 
lui prenant la majn ^ ipo^, jfi vous donne ma 
Perfonne , de puis cela encore, c'efifon Cba^ 
J{ff¥rSc,mi^ encore cçla., c!efifonEpée, 

La-deffUs W badinant H lui metfih^'pit 4H 
coté ^ & dit en lui prenant pt Baguette r^ - • 
Etfij&m'ea vais mettre ce bl'tôn àf^mon cô. 

.tÇ. ". - , ., . ^ 

^^apd // ^^V«^ /^ Saj^Hfstte , L A • -f ï i 

; ï>onnez'rf.,4.oîïnc^-tt»oi cette Çagaétte, 

mon nls^ y^^ ** c?^M?f?**. . 
A R t E Qjj'i jj 'fejècuiani ausé'appr^hef 

de- la i^^,, tçurnàm jtu mr du Théâtre & 

d^une. façon repofte :' ' , ' 

Tout doucempnt^ tout doi^ccmenr. 

••'La ? «* e" f ^«'n^ j?'«^ allarmée., 

. P9wwdPi^Çy1teij;cnaibcfoîn.: 
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A R L B QJf I N alors IjT touche de m Ba^ 
guette aàroitPtneni , <^ hi dit : 
Toac beau ^aiToïez^vous là \ de foïezfa*'. 

La F e' b tombe fur le fiege de gazjin 
mis AH fris de ia grille dn Théoire^ 4lr 41^': 

Ah / je Fuis perdue , \t fuis Iràhiô. 
A B. L B.QjLf 1 N en, riant. 

Ec moi je fuis oh ne peut pastriietiV t-^Ii l 
oh / vous me grondiez cancôc, parce que 
je n ti^ois pas d'efptic ^ j*tn ai pouttaiit (»lus 
quevpus. 

ArttéjtilH alors fdt dts faut s iej'éh^ drk; 
il danfe , Hfflo^ &, de temps en temps va au 
tour de la Féè , & hi inonttant la Ba^ 
guette. 

Sdïez bien fage , Madafiiô la Sord^Ve, 
car ,' vôïe* bien cela : alors H appeiïe to^t le 
jnonde. Allons , qu'on m'apporte ici mon 
petit cœur i Trivelin , où font mes Valets* 
&lfôiïs les Diable «ffi , vîte , fotdonnc , 
jt ^dihzhîmde , ou par lafeiiibleti . . . 

Teut a^èourt i fa ^oix. 
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A R L B QJJ I If alors m là Fité " 
Tout doux , je fois le oïiîtce ^ allons 
qu'on nous regarde touc à l'heure àgtéa«- 
hlemenc» 

S I L Y I A. 

LaifTons-Ia , mon amie , fotons gehS^ 
reux : la compaflion eft une belle chofe. 

A R 1 B QtJ I H, 

Je lui pardonne , mais je veux qu'on 
chante y qn on dai^fe , &c puis après nou!^ 
irons nous faire Roi quelque parc^, , ^ 



FIN. 



APPROBATION. 

J *Aï lu par rOrdre de Monfeignenr le. 
Chancelier une Comédie qui a pour titre : 
ArUtjftin poli par l'Amour i & j'ai crû que 
Timpreflion en feroit agréable au Public. A 
Paris ce 2. Juin 1713. 

Signé DANCHET. 
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